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Lettre posthume à ma mère !
Maman dis-moi pourquoi : mon enfance fut un enfer ?

Maman dis-moi pourquoi : ma vie fut un calvaire ?

Maman dis-moi pourquoi : ta vie fut un mystère… ?

Prime enfance : 

Toute petite dans le berceau. 

Une sensation étrange… se percevoir petit bébé envahi par une frayeur tellement forte, entrevoir quelque chose de sombre de nébuleux s’approcher de soi et ne plus pouvoir respirer. Quelqu'un entre dans la chambre, je reconnais ma marraine, mais je ne la vois pas vraiment, c’est tellement flou mais je sais que c’est elle ma tante, elle me sort du berceau, me prend dans ses bras, me calme, me cajole et elle quitte la chambre avec moi, elle m’emmène avec elle.

Elle m’a sauvé la vie, je le sais, je le sens de manière absolue. 

Tu devais être bien malade maman pour tenter une chose aussi inhumaine ?

Une autre sensation, tout aussi forte…

J’étais bercée dans un couffin, il y avait deux personnes dans la chambre, j'entrapercevais des ombres. Je savais que c’était vous mes parents, je ressentais une grande peur, vous deviez vous quereller assez violemment. C’est affolant comme on peut ressentir cela quand on est un tout petit bébé. 

Quel mystère… ? Je ne peux rien prouver, pourtant j’ai le très net sentiment, que tu ne m’aimais pas maman dès ma naissance. Et pourtant je n’étais pas coupable ; comment aurais-je pu l’être ?
L’unique fait d’être là ne peut pas définir un coupable. Autant de mystères, concernant ma vie, autant de souffrances avant même d’en être vraiment consciente, c’est une question qui me poursuit quotidiennement et le fait de ne pas avoir de réponse implique un réel mal de vivre et un manque total de confiance en moi-même. 

Je devais avoir à peine 3 ans et je me vois toute petite, pétrifiée de peur dans la cuisine. Ce père, qui en une seconde, s’est révélé être un monstre brutal. Une peur qui m’étrangle, m’étouffe... C’est incompréhensible d’avoir soudainement une peur aussi violente face à son père, cette sensation ne me lâchera plus, elle est omniprésente, collante comme une sangsue. 

Cette peur, qui me semble tellement monstrueuse, qui me tétanise, qui me cloue sur place...

Et toi, dans toute cette scène, tu n’as entendu que ton mari, moi je n’existais pas, devenue parfaitement invisible. Je pense que tu trouvais cela encore marrant. Un mari, fou jaloux, croyant trouver un amant chez nous. 

Mais chose incroyable, j’ai appris à vivre avec cette peur, même d’aller au-delà d’elle. Lorsque des années plus tard j’ai eu une punition : je devais descendre dans une cave voutée immense. Dans cette sombre cave où il n’y avait que peu de lumière, je devais attraper des araignées et les mettre dans une pochette. Je suis arrivée à le faire. 
Mais c’était l’horreur ! Et là je ne pouvais même pas te le dire, car je n’avais plus de nouvelles de toi depuis un bon moment. Par toi, j’étais considérée comme un monstre et un monstre on l’enferme, on s’en débarrasse. 

Ta violence à mon égard.
Aujourd’hui encore, je revois dans tes yeux la haine, une rage démentielle, par tes paroles extrêmement cruelles, par tes coups d’une grande violence au moyen d’un tabouret. J’ai juste eu le temps de me soustraire sous la table pour ne pas être complètement anéantie. 

Je n’ai pas compris pourquoi tu avais cette haine envers moi et c’est un autre drame de savoir que je n’en comprendrai jamais la raison. 

Dans ma tête je me disais que tu n’étais plus toi-même car il est inconcevable qu’une mère possédant toutes ses facultés puisse se comporter de cette manière avec sa fille. 

Par bonheur, j’avais recours à ma maman céleste et c’est elle qui m’a sauvée. 

Et maintenant je pense que toi, qui m’a portée durant neuf mois dans ton sein, tu devais assurément être malade pour te comporter de cette façon avec ton propre enfant. Ou peut-être ne pouvais-tu simplement pas m’aimer car lorsque je suis venue au monde tu espérais fortement que ce serait un garçon, hélas pour mon malheur, je n’étais simplement qu’une petite fille. 

Est-ce que le fait d’avoir donné naissance à l’âge de 16 ans à un bébé fille, dont tu n’en voulais pas, a provoqué chez toi ce processus de rejet ? Dans les années 1943-44 se trouver enceinte était une chose honteuse et un grand déshonneur pour la famille entière. Cela a été considéré comme un grand péché par tes parents et à partir de là tu n’avais pas le choix, tu devais porter le bébé jusqu’au bout. Cette enfant de la honte tu n’as pas pu la reconnaître officiellement, elle fut annoncée comme celle d’une parente morte en Suisse allemande que ton père et ta mère ont recueillie et élevée chez eux.

Je comprends qu’un tel épisode ait pu te traumatiser et  te marquer gravement tant par l’événement lui-même que par la manière dont sont intervenus tes parents.

Je pense que cela a laissé des séquelles psychologiques indélébiles sur toi. Alors, le fait d’avoir à nouveau une fille en lieu et place du garçon que tu souhaitais avoir a peut-être déclenché chez toi ce processus de rejet envers ma petite personne et tu as reporté sur moi toutes les souffrances que tu as endurées. 

Lorsqu’à mon tour je suis devenue mère, je fus talonnée par la crainte de reproduire le même schéma envers mes propres filles. 

Je me pose souvent la question : est-ce que j’ai su leur donner l’amour qu’une mère doit naturellement donner à ses enfants ? Cela sera mon éternelle question, car ne l’ayant jamais connu durant mon enfance je n’ai pas eu le modèle de….L’AMOUR AVEC UN GRAND A, L’AMOUR INCONDITIONNEL D’UNE MERE POUR SON ENFANT….

Le seul amour que j’ai connu durant mon enfance est celui qui vient d’en haut. C’est grâce à cet amour porté vers l’infini que j’ai pu survivre dans l’enfer qui était le mien car on ne peut pas vivre sans amour lorsqu’on est un être humain. 
   

On ne peut pas vivre sans l’amour d’une mère on végète et c’est tout.

Par l’amour de DIEU, je te pardonne ma mère, car je ne sais pas ce qui a bien pu motiver ton comportement à mon égard, seul le Très-Haut est juge en cette affaire et j’ai confiance en sa justice. 

Le poids de l’existence…

Je me vois marcher sur un chemin avec un sac sur l’épaule. Il me semble que je n’avance pas car le poids de ce sac est lourd, très lourd… Je m’épuise et je souffre terriblement, c’est comme si je devais transporter toutes mes souffrances dans ce sac. 

Je me vois également sur le même chemin, toute seule, triste à en mourir. Je pense souvent que seule la mort, aurait mis fin à toutes mes souffrances.
Les ombres menaçantes.

Des ombres, des visages, des chiffres, des lettres surgissent souvent dans mon cerveau. Tout ce mélange devient tellement confus que j’ai la sensation de perdre la raison ou même de l’avoir déjà perdue.

Je me vois aussi en tant que maman, tenant un tout petit bébé contre moi pour le consoler. J’avais l’impression, qu’il se sentait en danger ? Je te pose la question « est-ce que ce bébé était moi ?

Abus du père (mon géniteur).
Maman encore pour la ixième fois tu es partie t’amuser le soir, me laissant seule avec mes petits frères et sœurs et ton mari abuseur. Je dors dans votre lit. Tu le sais bien puisque tu veux que je dorme avec toi lorsqu’il travaille la nuit. Pourquoi ce désir, aurais-tu peur de te retrouver seule avec toi-même ?

Environ une heure avant son départ au travail, mon père entre dans la chambre où je dors, il se déshabille et se couche auprès de moi pour accomplir son funeste besoin sexuel. Je suis terrorisée, ses yeux sont globuleux, je tremble de peur et je hurle mais il met sa main sur ma bouche, je n’arrive plus à souffler, il me dit de me taire et affirme qu’il ne me fera pas de mal. Il accomplit son monstrueux forfait, se lève et s’habille et m’ordonne sèchement de ne pas divulguer à qui que ce soit ce qui venait de se passer en signifiant qu’il me tuerait si j’avais l’audace de parler puis il se rend à son travail de nuit. Je suis seule, désespérément seule, c’est l’horreur, mes larmes coulent, je ne vois plus rien, elles ne s’arrêtent plus. Je sors du lit pour me laver, laver l’affront, laver les souillures, mais ces souillures restent à jamais marquées dans ma vie. 

Le pire c’est ce silence que je dois garder, ne rien pouvoir dire car je sais que toi ma mère tu as déjà une fois consenti lorsque notre voisin ma violée, j’avais à _ peine six ans, tu es devenue la complice d’un acte criminel. 

Viol.
Je préfère ne rien dire. C’est tellement monstrueux et c’est uniquement auprès de DIEU ET DE MARIE que je me réfugie dans ces horribles moments où le souvenir me hante à nouveau. Avec leur soutien, j’arrive à m’évader au plus vite de ces sordides lieux où s’accomplissaient les infâmes agissements.

Ma vie de famille aujourd’hui.
J’ai travaillé comme une forcenée pour aider mon mari à subvenir aux besoins de notre famille afin de pouvoir rénover notre maison et permettre à nos enfants d’avoir la formation qu’ils désiraient. Ce fut aussi un déchirement pour moi de ne pas pouvoir être toujours auprès d’eux pour les entourer de mon amour et assurer l’entière responsabilité de leur éducation. 
Je suis reconnaissante envers ma belle-mère d’avoir pu compter sur son aide pour la garde de nos filles et aussi quelquefois sur toi maman… pour cela au moins je peux te dire merci. Néanmoins pour moi ce fut un énorme crève-cœur, j’aurais tellement voulu être davantage présente pour elles. 

Ce passé trop lourd à porter a aussi engendré des problèmes au sein de notre couple. Nous avons dû y faire face et trouver des solutions pour éviter qu’il n’éclate. Cela au moins nous l’avons réussi. 

 Le vide.
Pour pouvoir enfin me libérer de ton emprise et réussir à sortir de ce sentiment de culpabilité que tu avais ancré si douloureusement dans ma tête, j’ai dû t’éliminer de mes pensées et comme par une force invisible tu fus projetée dans le néant de mon esprit. Tu ne représentes plus rien pour moi…rien que le vide.

Après mûres réflexions, j’ai peut-être compris que tu devais te sentir tellement dévalorisée  par ta famille qu’il t’était nécessaire d’avoir quelqu’un sous ta coupe et d’en posséder le plein pouvoir d’y projeter tes souffrances pour te sentir exister. 

Maman je ne saurai jamais pourquoi ce silence. 

Ta vie fut un mystère et tu l’as emporté avec toi dans ta tombe. Mon seul remède c’est le vide… !
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Repose en PAIX
Maman dis-moi pourquoi… mon enfance fut un enfer ?

Pourquoi ?

Je fus rejetée dès ma naissance.

Pourquoi ?

D’un moindre signe d’amour je n’ai eu connaissance.
Pourquoi ?

As-tu accepté que l’on détruise mon innocence,

Que l’on brise inexorablement ma confiance.

Pourquoi ?

As-tu tout fait pour anéantir mon insouciance, 

Ma joie de vivre tu l’as sacrifiée sur l’autel de la souffrance

Pourquoi ?

M’as-tu si souvent humiliée

Pourquoi ?

M’as-tu tellement brutalisée

Par tes coups, tes cris, tes silences

Sans raison, sans défense.

Les pires criminels ont droit au pardon

Je n’avais que ma solitude et mon innocence pour contrer tes démons.

Maman dis-moi pourquoi… ma vie fut un calvaire ?

A cause de toi je ne pouvais pas parler,

Je n’avais aucune épaule sur qui me reposer,

Aucun ami pour épancher ma peine

Aucune chaleur humaine,

Rien que la souffrance

La solitude et le silence…

Maman dis-moi pourquoi… ta vie fut un mystère… ?

Qu’avais-tu vécu pour créer ainsi l’enfer… ?

Qu’avais-tu enduré pour réinventer le calvaire… ?

Qu’avais-tu à cacher pour vivre comme un mystère… ? 

Maintenant il ne me reste de ta présence

Qu’un immense vide creusé par ton silence.

Le silence qui entoure un horrible secret 

est pour un enfant pire qu’une effroyable réalité.
Brigitha Balet
